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SENLIS

Par M. E. LEFÈVRE-PONTALIS.

Ancienne capitale des Silvanectes, reliée à Beauvais,
à Soissons, à Meaux par des voies romaines, Senlis
devint une importante cité après la conquête de la
Gaule, comme le prouvent son enceinte et ses arènes.
Les Carolingiens et les premiers Capétiens y firent
de fréquents séjours. Louis V y mourut et Anne de
Russie, femme d'Henri Ier, fonda l'abbaye de Saint-Vin-
cent en 1060. La reconstruction de la cathédrale, des
autres églises et du château royal au XIIe siècle dut coïn-
cider avec le développement de la ville, qui obtint sa
charte de commune en 1173. L'addition d'un transept
à la cathédrale, la reconstruction du chœur de Saint-
Pierre, l'achèvement de Saint-Frambourg et l'hôpital
prouvent que ce mouvement ne s'était pas ralenti au
XIIIe siècle; enfin, l'histoire monumentale de la ville
brille d'un dernier éclat dans le premier tiers du
XVIe siècle.

LA CITÉ

L'enceinte gallo-romaine, qui passait au chevet de
la cathédrale et qui englobait au nord la salle capitu-
laire, avait la forme d'une ellipse de 840 mètres de
circuit. Le mur, épais de 4 mètres, était défendu par
vingt-huit tours arrondies à l'extérieur et fermées à la
gorge par un mur droit. 11 en existe encore seize plus
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ou moins ruinées : celles qui se trouvent dans le pota-
ger du château sont bien conservées, avec leur petit
appareil et leurs cordons de briques. Divisées en trois
étages, elles communiquaient avec les courtines par
des portes dont les claveaux de brique et de pierre
alternés sont encore intacts, comme ceux des fenêtres.
On remarque à l'intérieur la taille en feuilles de fou-
gère sur le petit appareil allongé, comme sur les
contreforts du théâtre de Champlieu. L'enceinte, bâtie
au IIIe ou au IVe siècle, était percée de deux portes :
celle des Bêlants ou de Mello et la porte au Pain ou de
Paris : sa base est formée de gros blocs arrachés aux
monuments antiques, comme les fouilles faites au pied
des tours de la porte de Mello en 1805 et dans les caves
de l'évêché ont permis de le constater. L'enceinte du
moyen âge embrassait à peu près le périmètre de la
ville actuelle.

Les arènes, dont le lieu dit « La fontaine des raines »,
corruption de fons arenarum, conservait le souvenir,
furent découvertes, en 1864, à l'angle sud-ouest de la
ville. Creusées dans le sol, à flanc de coteau, dès les
premières années de l'empire romain, elles forment
une ellipse dont le grand axe mesure 42 mètres et le
petit 35. Les deux entrées communiquaient avec deux
chambres, dont l'une était voûtée et l'autre recouverte
de dalles. On a reconnu l'existence de deux escaliers
qui donnaient accès dans le podium, de deux vomi-
toires et de deux petits sacellums ornés de niches.
Malheureusement, les intempéries ont contribué à la
ruine des gradins, et l'état actuel des arènes est moins
intéressant que le compte rendu des fouilles de 1866,
qui firent découvrir les particularités du plan, des
fragments de poteries, des médailles d'Auguste, des
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Flaviens, des Antonins, de Postume, de Victorin, de
Tetricus.

CATHÉDRALE

Histoire. — Malgré les recherches de M. l'abbé
Blond et de M. le chanoine Millier, l'histoire de
Notre-Dame de Senlis avant le milieu du XIIe siècle
est enveloppée d'obscurité. Il est impossible d'ad-
mettre que la basilique primitive se soit conservée
jusqu'à la fin du Xe siècle, époque où l'évêque Eudes
l'aurait rebâtie. La mention du nécrologe « Odo
episcopus qui hanc ecclesiam fundavit » doit s'appli-
quer plutôt à ce prélat qu'à Eudes II, qui vivait en
1068, car, en 1154, Louis VII emploie l'expression
« media corruens vetustate » pour désigner la cathé-
drale, en recommandant l'œuvre de sa reconstruction
à la charité des fidèles. Il fallut démolir l'église de
Saint-Gervais et de Saint-Protais ainsi que le prieuré
de Saint-Michel pour faire place au nouvel édifice. Des
quêteurs parcoururent la France pour réunir les
ressources nécessaires, car le diocèse de Senlis était
l'un des plus petits évêchés de France. Les travaux
furent conduits avec lenteur, et, quand la cathédrale
fut consacrée, le dimanche 16 juin 1191, les deux tours
de la façade n'étaient pas terminées.

Au XIIe siècle, le transept était à peine indiqué par
deux chapelles latérales en avant du chœur, mais,
après la construction de l'élégante flèche du clocher
sud, vers 1260, on prit le parti d'établir un transept
au milieu de la nef. La salle capitulaire fut construite
par l'un dés doyens Pierre II ou Pierre III l'Orfèvre,
qui siégèrent de 1359 à 1389 et qui ont fait sculpter
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leurs armes sur une clef de voûte. L'incendie de 1417
détruisît la toiture de l'église, mais la foudre en allu-
ma un autre, beaucoup plus terrible, au mois de juin
1504, Les voûtes et les fenêtres de la nef et du chœur
s'effondrèrent et le grand transept fut très endommagé.

Après avoir réuni des sommes importantes, grâce à
la faveur royale, le chapitre confia la restauration des
parties hautes à l'architecte Michel de Bray, qui
avait déjà refait les voûtes en 1514 et qui dirigeait
encore le chantier en 1520. L'évêque Guillaume Parvi
posa la première pierre du croisillon sud le 25 avril
1521, mais les travaux, dirigés par Pierre Chambiges
et Jean Dizieult, qui recevaient 120 livres par mois,
étaient encore en pleine activité en 1532. Jean et
Adam Souldoier furent chargés de vitrer sa grande
rose le 15 avril 1534. Vers la même époque, Jean
Dizieult acheva le croisillon nord bâti sous le règne
de François Ior, comme l'indique la salamandre et l'F
couronné de son portail. L'addition d'un second bas-
côté au nord, de chapelles latérales dans le bas-côté
sud et sur les flancs du chœur, la réfection des fenêtres
hautes et des arcs-boutants pendant le premier tiers
du XVIe siècle, donnent à l'enveloppe extérieure de
la cathédrale l'aspect d'un édifice gothique flam-
boyant.

Nef. — Au XIIe siècle, la nef se composait de trois
travées simples suivies de cinq grandes travées dou-
bles. Ses bas-côtés étaient dépourvus de chapelles
latérales, sauf celles qui formaient un petit transept,
et cinq chapelles en hémicycle s'ouvraient sur le déam-
bulatoire. L'étroitesse des trois premières travées s'ex-
plique par le voisinage de la façade et des tours : leurs
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arcs en tiers-point surhaussés, garnis de boudins sur
les arêtes, retombent sur des piles cantonnées de vingt-
deux et de seize colonnettes. On remarque ensuite
l'alternance des piles et des colonnes isolées, comme
dans la cathédrale de Noyon. Il faut en conclure que
les voûtes d'ogives primitives étaient établies sur plan
carré avec doubleau intermédiaire passant par la clef.
Cette disposition fut d'ailleurs conservée par l'archi-
tecte Michel de Bray après l'incendie de 1508, mais il
donna aux nouvelles nervures le profil prismatique et
remplaça les étroites fenêtres en tiers-point du XIIe

siècle par des verrières à remplage flamboyant.
Les trois premières travées étaient recouvertes de

croisées d'ogives barlongues : l'une de ces voûtes, au-
dessus de la tribune d'orgues, conserve ses anciennes
nervures en amande. Trois colonnettes partaient du
tailloir des colonnes isolées pour soutenir le doubleau
central et les ogives des cinq autres grandes voûtes. Les
chapiteaux ornés de feuilles d'acanthe, de tiges entre-
lacées, de feuilles recourbées, sont couronnés d'un
tailloir dont le filet, le boudin central et le cavet sont
à peine dégagés : on voit des griffes sur le tore aplati
des bases.

Les tribunes qui surmontent les bas-côtés et le
déambulatoire sont voûtées d'ogives à boudin en
amande, et leurs doubleaux, flanqués de deux tores,
décrivent une courbe en tiers-point, comme les arcades
qui s'ouvrent sur la nef. Encadrées par six colonnettes
et quatre boudins, ces baies, bordées d'une balustrade
du XVI0 siècle, ne sont pas subdivisées par un petit
fût central, comme à Saint-Etienne de Beauvais et à la
cathédrale de Noyon. Les fenêtres des tribunes sont en
plein cintre.
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Bas-côtés. — Le bas-côté nord a conservé quatre
voûtes d'ogives du XIIe siècle, à boudin aminci, avant
le transept, mais la cinquième voûte est du XVIe siè-
cle. Dans la première travée, dont les ogives sont plus
robustes, on voit une ancienne fenêtre en tiers-point
et, dans la seconde, un portail surmonté d'un arc de
décharge en plein cintre. Les travées suivantes furent
défoncées vers 1530, quand on doubla le bas-côté en
montant des piles ondulées à la place du mur de clô-
ture et des croisées d'ogives à nervures prismatiques.
La voûte centrale se fait remarquer par sa couronne à
clefs pendantes et les quatre anges musiciens qui
ornent les compartiments de remplissage.

Un escalier conduit à la salle capitulaire transformée
en sacristie et bâtie dans la seconde moitié du XIVe

siècle. La colonne centrale, qui reçoit les ogives tori-
ques à filet, est surmontée d'un chapiteau très curieux
où des musiciens font danser des bourgeois, un fou et
un sauvage au son de divers instruments : on remar-
quera l'orgue et le souffleur. Les grandes fenêtres en
tiers-point sont divisées par un meneau, deux arcs tré-
flés et un quatre-feuilles.

Les quatre premières voûtes du bas-côté sud sont
encore intactes. Au XVIe siècle, on se borna à percer
le mur de ce collatéral entre les contreforts primitifs
pour établir trois chapelles voûtées avec des liernes et
des tiercerons et éclairées par des fenêtres à remplage
flamboyant, mais on eut soin de conserver dans la
quatrième travée un ancien portail latéral en tiers-
point flanqué de quatre colonnettes et de deux boudins
qui retombent sur des chapiteaux et des tailloirs
à feuilles d'acanthe.
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Transept. — M. l'abbé Blond, en 1866, et Viollet-
le-Duc avaient reconnu que le transept n'existait pas
au XIIe siècle, mais M. Anthyme Saint-Paul a prouvé,
au Congrès archéologique de 1877, que les croisillons
furent établis dès le XIIIe siècle. Je ne crois pas qu'on
ait commencé ce travail avant 1270 environ, à cause du
profil des arcs et des voûtes basses du croisillon nord,
du style des chapiteaux à crochets et du profil des
bases à petits supports. Il fallut démolir à cette
époque quatre travées et deux grandes voûtes, puis
on éleva les deux piles d'angle nord-est et sud-ouest
cantonnées de seize colonnettes : l'une d'elles s'écrasait
en 1304. L'architecte rétablit ensuite la première
arcade après la croisée en lui donnant plus d'ouver-
ture, ainsi qu'à celle des tribunes. La preuve de
l'addition du transept après coup se déduit tout
d'abord de deux colonnes du XIIe siècle, engagées
dans les piles nord-ouest et sud-ouest : ce sont des
témoins des travées disparues. En outre, les fouilles
faites pour le calorifère en 1887, dont M. le chanoine
Millier a rendu compte, ont fait découvrir les fonda-
tions des piles primitives.

La face orientale du croisillon nord prouve que la
saillie du transept était aussi forte au XIIIe siècle. En
effet, les deux voûtes basses et les arcs en tiers-point
moulurés qui retombent sur une pile intermédiaire
flanquée de douze colonnes à l'entrée d'une chapelle,
sont encore intacts, ainsi que la fenêtre du nord. La
tribune supérieure renferme également des voûtes,
des colonnettes, des chapiteaux et une fenêtre du
XIIIe siècle, mais l'archivolte de ses baies fut reprise
au XVIe siècle. Dans la première travée du croisillon
sud, il faut signaler, du côté de l'orient, d'autres
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témoins du XIIIe siècle, notamment des chapiteaux à
crochets, dans la pile d'angle et sous une arcade des
tribunes.

La voûte en étoile du carré du transept a remplacé,
vers 1515, une croisée d'ogives du XIIIe siècle. Les
deux voûtes à losange central du croisillon nord,
toute sa face occidentale, son mur de fond, avec
le portail à tympan ajouré et la grande rose, la partie
haute de la face orientale, ne furent achevés que sous
l'épiscopat de René Le Roullier, vers le milieu du
XVIe siècle. Le croisillon sud fut à peu près recons-
truit de fond en comble vers 1525 : sa chapelle
orientale présente une voûte dont le cercle central sert
de point d'appui à huit nervures et dont les cinq clefs
pendantes sont reliées par des arcs détachés. La
voûte correspondante sur le bas-côté remonte à la
même époque, ainsi que la pile ondulée intermédiaire
et toutes les autres parties de ce bras du transept avec
ses tribunes, sa rose et ses fenêtres à remplage flam-
boyant.

Chœur. — L'hémicycle du sanctuaire est en fer à
cheval, comme celui de Notre-Dame de Paris. Les
grands arcs en tiers-point moulurés et surhaussés
retombent sur six colonnes monolithes posées sur une
feuille de plomb, comme à la cathédrale de Noyon:
leurs chapiteaux à feuillages variés, mais sans relief,
et leurs bases à tore aplati ornées de griffes se sont
bien conservés. Dans la première travée, un arc en
plein cintre encadre deux baies géminées en tiers-
point de la tribune. Les autres baies sont identiques
à celles de la nef, mais plus étroites. On voit nette-
ment que la reprise du XVIe siècle part de l'appui des
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fenêtres hautes à remplage flamboyant, comme dans le
vaisseau central. Les huit branches d'ogives de
l'hémicycle rayonnent autour d'une clef centrale.

Passons dans le bas-côté sud. A partir du transept,
la seconde voûte d'ogives, dont le tore est aminci,
remonte au XIIe siècle, comme toutes celles du déam-
bulatoire. En face de l'avant-dernière travée double,
une chapelle latérale de la môme époque forme un
rectangle recouvert de deux voûtes d'ogives. Encadrée
par deux arcs en tiers-point qui retombent sur une
colonne isolée, elle faisait une saillie sur le mur exté-
rieur, mais il ne faut pas la considérer comme un
véritable croisillon. Trois escaliers partent de cette
chapelle, l'un monte aux tribunes, le second donne
accès à la sacristie octogone reconstruite à l'époque
moderne, où l'on conserve quelques chapiteaux romans,
et le troisième descend dans une cave par une porte en
tiers-point surmontée d'un faisceau de six colonnettes.
Au nord, la chapelle correspondante, garnie d'arcatures
en plein cintre, est éclairée par deux fenêtres du XIIIe

siècle qui ont été restaurées : elle renferme également
un escalier d'accès aux tribunes : sa porte à linteau est
encadrée par un arc de décharge en plein cintre.

En avant des cinq chapelles rayonnantes, une cha-
pelle voûtée d'ogives prismatiques et éclairée par deux
fenêtres à remplage flamboyant n'est pas antérieure
au XVIe siècle. Il fallut défoncer les murs extérieurs
pour la faire communiquer avec le déambulatoire, et la
même opération fut faite plus tard du côté nord pour
ajouter une autre chapelle après coup. Depuis que
M. Daniel Ramée eut la fâcheuse idée de remplacer la
chapelle centrale du rond-point par une chapelle go-
thique d'un style très médiocre, il n'y a plus que quatre

8
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chapelles rayonnantes en hémicycle du XIIe siècle.
Celles du nord sont voûtées, la première par une croi-
sée d'ogives dont les formerets en tiers-point encadrent
deux fenêtres de la même forme, et la seconde par
trois nervures qui se rejoignent au-dessus d'un autel
orienté et adossé à une seule fenêtre. Du côté sud,
les chapelles primitives, maladroitement voûtées par
quatre branches d'ogives en amande, comme à Saint-
Leu-d'Esserent, sont encadrées par un arc en cintre
brisé garni de trois boudins. Le formeret central suit
la courbe surbaissée de la fenêtre et les deux autres
décrivent une courbe en tiers-point.

Il faut signaler toute la série des tombes plates des
évêques du XVIe, du XVIIe et du XVIIIe siècle, sculp-
tées par les tombiers de Senlis, dont les œuvres sont
répandues dans toute la France. Les tètes, les mains
et les crosses en marbre incrusté ont disparu pour la
plupart. L'une des plus anciennes épitaphes est celle
de l'évêque Simon Bonnet, mort en 1496 et enterré
devant une chapelle rayonnante du nord.

Façade. — Le portail central en tiers-point fut
sculpté vers 1180: son tympan représente la mort,
l'ensevelissement et le couronnement de la Vierge par
le Christ entouré de quatre anges. Un arbre de Jessé
peuple les voussures de statuettes: on voit, à gauche,
Abraham portant cinq élus dans son sein et David
jouant de la harpe. Les huit statues des piédroits ont
des têtes refaites en 1846, comme les chapiteaux des
colonnes : leurs supports mutilés furent entaillés mala-
droitement pour y fixer des pièces qui sont tombées.
Ces figures de prophètes, remarquables par les plis
des vêtements, tiennent des attributs restaurés. Il est
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donc difficile de les identifier, mais, en les comparant
à celles du portail central du croisillon nord de la
cathédrale de Chartres, on peut reconnaître, à droite,
le vieillard Siméon et Jérémie, à gauche, Abraham
avec Isaac les pieds sur un bélier, Moïse qui tient la
colonne du serpent d'airain, et Samuel qui se prépare
à sacrifier un agneau. Sous les statues, les travaux des
mois se développent en commençant par la droite.

Les portes latérales sont flanquées de six colon-
nettes qui correspondent aux trois boudins de l'archi-
volte en tiers-point surhaussé. Dans le tympan, quatre
colonnettes à fût orné soutiennent un triplet dont
l'arcature centrale allongée s'ouvre entre deux oculi.
Cette curieuse décoration rappelle celle des portails
de Namps-au-Val (Somme) et de Saint-Vaast-les-
Mello (Oise). Au-dessus du grand portail on voit une
grande baie en tiers-point, deux statues d'évêques du
XIIe siècle dans des niches, et un oculus dont le
remplage est du XVIe siècle, comme la balustrade
supérieure.

Tours. — Flanquées de contreforts d'angle, les
tours, qui restèrent inachevées en 1191, ne sont pas
exactement pareilles. Ainsi, celle du nord, qui doit
être la plus ancienne, présente des baies en plein
cintre à l'étage inférieur, tandis que l'autre est percée
de baies en tiers-point. Au-dessus, on voit des arca-
tures en plein cintre avec cordon d'étoiles, puis deux
oculi moulurés, et, enfin, le quatrième étage ajouré
par de longues baies en tiers-point qui s'ouvrent
entre des colonnettes sous des boudins et des pointes
de diamant. La tour du nord a un toit en pavillon, des
pinacles et une balustrade du XVe siècle, mais celle
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du sud fut couronnée, vers 1260, par une flèche
ajourée justement célèbre.

Cette flèche s'élance d'un étage octogone avec
colonnettes d'angle percé de longues baies en tiers-
point sur les pans orientés. Comme les baies des
autres faces sont beaucoup plus petites, il faut en con-
clure que les trois chandelles à crochets des clochetons
d'angle, qui s'appuient sur trois colonnes posées sur
des masques et reliées par des arcs brisés, étaient bien
prévues dès le XIIIe siècle, malgré leur apparence de
collage. Une cage d'escalier passe dans le clocheton
sud-est qui est plus large. La flèche, avec ses huit
lucarnes tréflées dont le gâble est ajouré, repose sur un
bandeau de damiers : ses assises sont ornées d'écailles
et ses arêtes de crochets, comme à Plailly (Oise). L'ar-
chitecte de cette flèche, dont la pointe est à 78 mètres
du sol, fut un homme de génie qui créa un type spécial
de clochetons d'angle et de lucarnes gothiques, mais
je crois qu'il s'était inspiré de l'ancienne flèche d'un
clocher de Saint-Denis.

Croisillons et abside. — Au nord du transept, un
portail en tiers-point, à moulures prismatiques conti-
nues et à remplage flamboyant divisé par une niche,
s'ouvre entre deux colonnes torses. La salamandre de
François Ier se détache au sommet de son gâble. Plus
haut, on voit une galerie encadrée par quatre arcades,
une balustrade, une rose et un pignon de style flam-
boyant. Les deux tourelles d'angle sont revêtues d'un
élégant placage d'arcatures et de pinacles, comme
celles de la façade de Saint-Pierre. A gauche, deux
fenêtres superposées du XIIIe siècle éclairent une cha-
pelle et la tribune.
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Le portail du croisillon sud, qui est beaucoup plus
riche, ressemble à ceux des cathédrales de Beauvais
et de Troyes et de l'église de Rumilly-les-Vaudes
(Aube) : son trumeau, surmonté d'une niche à dais,
reçoit deux arcs surbaissés sous un tympan ajouré.
Les voussures sont garnies de redents tréflés, de huit
groupes représentant des scènes de la vie de la Vierge
et de clefs pendantes. L'écusson du gâble et les anges
qui le soutiennent sont modernes. La décoration des
parties hautes est semblable à celle de l'autre bras du
transept, mais les tourelles qui renferment des esca-
liers semblent plus ornées. En outre, un groupe de la
Trinité est sculpté au sommet du pignon, où l'on
accède par deux escaliers bordés de balustrades.

Les arcs-boutants du transept sont plus élégants
que ceux de la nef et du chœur, dont les culées con-
servent des pinacles et des gargouilles du XVIe siècle.
Les fenêtres hautes, les balustrades et les deux tou-
relles rondes du chevet qui s'élèvent sur les souches
carrées des escaliers primitifs des tribunes remontent
à la même époque. Les chapelles rayonnantes du XIIe

siècle sont couvertes en pierre, comme les chœurs de
Berzy-le-Sec, de Chavigny, do Vauxrezis (Aisne): leurs
fenêtres en tiers-point s'ouvrent entre deux colon-
nettes et la corniche à crochets des galeries de l'abside
fut posée au XIIIe siècle.

COLLÉGIALE DE SAINT-FRAMBOURG

Fondé par la reine Adélaïde, femme de Hugues
Capet, le chapitre de Saint-Frambourg voyait son
église tomber en ruines au milieu du XIIe siècle. Les
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chanoines vinrent implorer Louis VII. qui posa la pre-
mière pierre d'un nouvel édifice le 9 mai 1177, mais
deux bulles d'Alexandre IV prouvent que la construc-
tion n'était pas encore terminée en 1259. « C'est, dit
avec raison M. le chanoine Millier, un monument d'une
science consommée, où l'élégance s'unit à la force et
le charme de l'ensemble à une merveilleuse simpli-
cité ».

La nef unique du XIIIe siècle, large de 9m75, se ter-
mine par un hémicycle et la longueur totale atteint
45m70. Quatre voûtes d'ogives sexpartites, comme
celles de Notre-Dame de Paris, de Saint-Jean-au-
Bois et d'Angicourt (Oise), recouvrent ce superbe
vaisseau. Les nervures et les doubleaux en tiers-point,
garnis d'une fine arête entre deux baguettes, viennent
rejoindre des clefs percées d'un trou, rehaussées de
feuillages et flanquées de petits personnages qui ont
la tète en bas. La dernière clef et celle du chœur, où
rayonnent huit branches d'ogives, sont ornées d'une
croix à volutes qu'il faut comparer à celles de Notre-
Dame de Mantes. Les formerets en tiers-point, qui
retombent sur le faisceau des trois colonnettes des-
tinées à soutenir les voûtes, encadrent des fenêtres de
la même forme flanquées de deux colonnettes. Il faut
signaler deux petites chapelles latérales du XVe siè-
cle, les arcs de décharge en plein cintre au-dessus des
armoires du sanctuaire et les chapiteaux à crochets.

Le portail de la façade a perdu ses huit colonnettes
et son tympan, mais ses voussures en tiers-point élancé
sont garnies de boudins, de feuillages refouillés et de
fruits d'arum. Au-dessus, une rose cerclée de bou-
dins, de pointes de diamant et de gros boutons fut
remplie par un triplet dès le XIIIe siècle, par raison
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d'économie. Les ruines du clocher latéral au nord de la
première travée permettent de prouver que son pre-
mier étage était voûté d'ogives à trois tores et que ses
baies géminées étaient flanquées de six colonnettes. Les
contreforts de l'église se terminent par un long glacis
sous une corniche à crochets, et les fenêtres sont enca-
drées par deux colonnettes, un boudin et des pointes
de diamant.

ÉGLISE DE SAINT-PIERRE

Transformée en marché, l'église de Saint-Pierre,
fondée en 1029, devait être bâtie à l'origine sur le
plan de celle de Rhuis (Oise), mais elle fut reconstruite
au XIIIe, au XVe et, au XVIe siècle. On y remarque
d'audacieuses reprises en sous-œuvre et la déviation
du chevet. La nef, divisée en quatre travées, dépour-
vue de fenêtres et recouverte d'une belle charpente
apparente, fut amorcée dès le XIIIe siècle. Ses piles
du XVIe siècle, à petits fûts prismatiques, sont reliées
par des arcs brisés à larges gorges. Les bas-côtés
conservent leurs voûtes d'ogives en étoile et leurs
fenêtres surbaissées à remplage flamboyant. La der-
nière travée du bas-côté nord, sous le clocher, fut
reprise en sous-œuvre au XIIIe siècle. Il faut attribuer
à la même époque les piles d'angle de la croisée, sa
voûte d'ogives à tore aminci, ornée d'une couronne de
feuillages sur la clef, et les voûtes des croisillons dont
les baies remplies d'arcatures superposées ne sont pas
antérieures au déclin de la Renaissance.

Le chœur, rebâti vers 1260, est voûté par une croi-
sée d'ogives barlongue et six nervures rayonnent au-
dessus de son chevet à pans coupés. Le remplage de
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ses trois fenêtres fut refait au XVIe siècle : on voit
encore le pied du meneau primitif. Au XIIIe siècle, les
deux chapelles du transept communiquaient avec le
sanctuaire par une arcade, mais, vers 1530, l'évêque
Guillaume Parvi les fit démolir pour élever de véri-
tables bas-côtés sur les flancs de l'abside. Leurs voûtes
ramifiées, qui retombent sur une colonne intermé-
diaire, comme les arcs des deux arcades de la partie
droite, sont très remarquables et leurs fenêtres bou-
chées avaient un remplage flamboyant. Ces collaté-
raux se terminent par un mur droit.

La façade, datée de 1516 dans un cartouche à gau-
che du portail central, est l'œuvre d'un véritable
artiste. Je l'attribuerais volontiers à Pierre Chambiges,
en raison de sa ressemblance avec l'entrée du croisillon
sud de la cathédrale. Son portail principal en tiers-
point, dont le tympan ajouré repose sur un linteau à
clef pendante, est encadré par des rinceaux, des fes-
tons et des statuettes qui représentent des scènes de
la vie de Jacob, Moïse, Gédéon, Tobie et Jonas. Les
vantaux en bois remontent au XVIe siècle, comme
ceux de la porte du bas-côté nord. Deux tourelles
ornées d'arcatures et de pinacles, amorties par des
gargouilles et des petits arcs-boutants, séparent le
portail central des portes latérales du même style :
celle du nord était garnie de douze statuettes mutilées.
Les trois pignons, revêtus d'arcatures tréflées et d'un
réseau flamboyant, comme ceux des bas-côtés de Saint-
Severin, à Paris, sont rehaussés de chimères et de
crochets imitant les feuilles de la mauve frisée.

Au nord s'élève un curieux clocher roman qui
ressemble à ceux de Saint-Aignan de Senlis, de
Pontpoint, de Rhuis, de Noël-Saint-Martin et de
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Morienval. Ses baies en plein cintre accouplées,
flanquées de deux colonnettes avec chapiteaux à volu-
tes et tailloirs en biseau, les billettes qui passent sous
leur appui et qui contournent leur archivolte, por-
tent l'empreinte du style en usage à la fin du XI0 ou
au commencement du XIIe siècle. L'étage supérieur
ajouré par des baies on tiers-point et la flèche octo-
gone en pierre avec ses crochets, ses quatre-feuilles
et ses trèfles à jour, furent bâtis par Robert Cave en
1432.

Le clocher sud, d'un style très lourd, fut élevé aux
frais du cardinal de la Rochefoucauld, vers 1615. Flan-
quée de contreforts saillants, percée de grandes baies
à remplage au rez-de-chaussée et de baies hautes
accouplées en plein cintre, ornée de statues d'apôtres,
cette tour se termine par un dôme affreux qui imite
une cloche avec ses anses.

ABBAYE DE SAINT-VINCENT

Restauré par la reine Anne de Russie qui vint assis-
ter à la consécration de la première église, le 29 octobre
1065, ce monastère est actuellement occupé par un
collège ecclésiastique. Le cloître, dont les galeries
produisent un effet imposant, fut rebâti vers 1660.
L'église actuelle, trop restaurée, n'est pas antérieure
à l'année 1138, date de la réunion de l'abbaye à celle
de Saint-Victor de Paris.

La nef, flanquée au nord d'un bas-côté moderne, est
recouverte de grandes voûtes d'arêtes en blocage du
XVIIe siècle, qui ont remplacé les anciennes voûtes
d'ogives, comme le prouve le relèvement du comble
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au-dessus des corbeaux primitifs. Les voûtes du tran-
sept ont été également refaites à l'époque de la cons-
truction d'un portail dorique dans le croisillon sud, qui
renferme les débris d'une absidiole du XIIe siècle.
Toutes les fenêtres de l'église sont modernes, sauf le
cadre de la rosace de la façade, cerclée de tores et d'un
cordon d'étoiles.

Le chœur, précédé d'un arc en tiers-point à trois
boudins accouplés, se termine par un mur droit. Ses
deux voûtes d'ogives du XIIe siècle, garnies d'une arête
entre deux boudins, furent ajoutées après coup, car
les colonnettes des nervures reposent sur l'appui des
fenêtres. Les chapiteaux à feuilles d'acanthe sont d'un
bon style.

Le clocher, bâti à l'ouest du croisillon nord vers la
fin du XIIe siècle, est très élégant. Ses deux étages,
flanqués de colonnettes d'angle, sont ajourés par des
baies jumelles en tiers-point, encadrées par deux co-
lonnettes et des pointes de diamant.

Trois autres églises de Senlis ont perdu leur intérêt
par un changement de destination. Saint-Aignan, con-
verti en théâtre, possède la souche de son clocher
roman. La chapelle de Saint-Lazare, dans le faubourg
Saint-Martin, peut remonter à la fin du XIIe siècle.
Enfin, l'église des Bonshommes, bâtie en 1303, se
compose d'une nef voûtée d'ogives et d'un chœur à
pans coupés : elle est devenue un magasin d'habille-
ments militaires.
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CHATEAU

Adossé au mur de l'enceinte, au nord de la cité, et
bâti sur l'emplacement du castrum romain dont M.
Bouet a restitué le plan, le château fut témoin de nom-
breux faits historiques sous les Carolingiens, et les
rois de France y firent de fréquents séjours jusqu'à
Henri IV. Ses ruines forment le décor du jardin de
M. Turquet de la Boisserie, qui réserve toujours le
meilleur accueil aux archéologues. La porte d'entrée
en tiers-point, rue du Chat-Héret, conserve les rai-
nures des deux herses et s'ouvre entre deux bases de
tours du XIIIe siècle.

La chapelle, dont il ne reste que des débris, avait été
construite sous le règne de Louis VI, c'est-à-dire avant
1137, comme le prouve une charte de 1141-1142 (1). Sa
nef s'élevait au-dessus d'une voûte en berceau brisé qui
servait de passage inférieur : elle était ornée de grandes
arcatures en plein cintre, dont les deux colonnettes
soutenaient un boudin et un rang d'étoiles. Au nord,
deux colonnes séparent la seconde arcature de la
troisième : l'une d'elles est engagée dans un dosseret
oblique, ce qui prouve que la partie droite du chœur
était voûtée d'ogives. Les chapiteaux, décorés de mas-
ques, de volutes et de tiges perlées, ressemblent à
ceux de la cathédrale, mais les tores des bases ne sont
pas aplatis. Au nord, cette unique travée est éclairée

(1) Louis VII s'exprime ainsi: « Notum fieri volumus presenti-
bus et futuris quatinus ecclesie que a venerabili patre nostro Silva-
necti constructa et ad honorera beati Dionisii solemniter dedicata
et domui nostre juncta est ». Luchaire : Études sur les actes de
Louis VII, p. 365.
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par une fenêtre en tiers-point encadrée par deux colon-
nettes et des moulures : on voit une baie occidentale
en plein cintre près de deux contreforts d'angle encore
intacts.

Une belle salle du XIIe siècle se trouvait en avant
de la chapelle : il n'en reste plus que six arcatures
en plein cintre engagées dans les murs de l'est et de
l'ouest. Le rez-de-chaussée était divisé par une file de
colonnes reliées par des arcs en tiers-point qui por-
taient un plancher : celle qui existe encore fut rempla-
cée, au XVIe siècle, quand on relança deux arcs sous
les claveaux primitifs.

Le bâtiment, qui était adossé à la grande salle,
vers le couchant, avait été construit au XIIIe siècle,
comme le prouvent deux baies jumelles en tiers-point
à tympan plein, encadrées par un arc de décharge et
le tuyau cylindrique d'une cheminée dont le manteau
fut refait au XVe siècle. La salle du premier étage,
éclairée par une fenêtre à meneaux cruciformes du
XVIe siècle, renferme quelques pierres tombales de la
même époque, dont l'une reproduit la légende des
trois morts et des trois vifs. En la traversant, on passe
dans une tour gallo-romaine où l'on avait percé une
porte et deux grandes fenêtres au XIVe siècle : son mur
droit présente un exemple de petit appareil allongé
alternant avec des pierres cubiques.

Au sud, la salle de billard est installée dans un logis
de la fin du XIIIe siècle qui faisait partie du prieuré
de Saint-Maurice, fondé par saint Louis. Deux voûtes
d'ogives du rez-de-chaussée sont encore intactes, ainsi
que la charpente soutenue par neuf poinçons en forme
de colonnettes octogones et par des chevrons portant
fermes. C'est une véritable rareté archéologique.
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II faudrait prendre pour guide l'excellent livre de
M. le chanoine Müller. dans chaque rue de Senlis. Je
dois me contenter de signaler l'Hôtel-Dieu, 20, rue du
Châtel : sa porte en tiers-point présente un tympan
orné d'un trilobe de feuillages qui devait encadrer une
peinture. La grande salle, non voûtée, était divisée en
trois nefs par deux files de colonnes de la première
moitié du XIIIe siècle, comme l'indiquent les crochets
et les tailloirs carrés de leurs chapiteaux.

Aux nos 17 et 19 de la rue de Beauvais se trouvent
des belles caves du XIVe siècle, dont les voûtes d'ogives
retombent sur des colonnes. On peut encore indiquer
la curieuse enseigne du carrefour de la Licorne, où
trois écoliers discutent avec un singe qui leur offre à
boire, la porte en accolade du couvent des Cordeliers,
l'hôtel de Jean Séjourné, rue Bellon, dont le mur est
flanqué de pilastres Renaissance, la maison du Petit
Chaalis, dans la rue du même nom, et celle des
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem qui conservent
leurs tourelles d'escalier de style flamboyant.

MUSÉE

Le musée du Comité archéologique est installé
dans l'ancien évêché qui s'étendait au sud-est de la
cathédrale et dont la cour est bordée au nord par une
chapelle du XIIIe siècle. L'aile orientale de cet édifice,
ornée de pilastres, fut rebâtie, vers 1536, par l'évêque
Guillaume Parvi, à côté d'une tour gallo-romaine
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très remaniée. Cette tour renferme un oratoire du
XVIe siècle dont les ogives retombent sur des consoles
ornées d'anges.

Parmi les objets les plus intéressants du musée il
faut noter un buste d'empereur romain, les ex-voto
des temples gallo-romains de la forêt d'Halatte qui
représentent des figurines en méplat d'un style très
barbare, un crucifix émaillé, deux crosses du XIIIe

siècle trouvées à Chaalis, une cuve baptismale du XIIIe

siècle, la pierre tombale de l'évêque Jean de Pierre-
fonds, mort en 1304.

La bibliothèque renferme la collection formée au
XVIIIe siècle par le chanoine Afforty, qui avait trans-
crit tous les documents historiques concernant Senlis
et les environs. L'hôtel de ville possède une rareté
paléographique, ce sont des comptes municipaux du
XIVe siècle écrits sur tablettes de cire.
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